
6

Le Soir Vendredi 10 mai 2013

6 LAPOLITIQUE

L ’« affaire » Trullemans se poli-
tise. En tout cas, c’est en bonne
voie. L’ex-Monsieur Météo de

RTL-TVi a l’intention, d’après Mischaël
Modrikamen, son avocat, par ailleurs
président-fondateur du Parti populaire,
d’appeler à manifester pour la liberté
d’expression le 25 mai prochain.

Viré par sa chaîne de télévision, sous
la menace d’une procédure discipli-
naire à l’IRM (lire en page 39), mais
fort de milliers de contacts sur sa page
Facebook, Luc Trullemans s’adresserait
à cet effet ce vendredi aux citoyens et
aux associations.

L’affaire se politise, disions-nous ?
Les deux démentent, à ce stade, avoir

pour objectif de lier leur sort en vue des
élections du 25 mai (pure coïnci-
dence ?) 2014.

Mais tout le monde voit bien com-
bien l’opération pourrait, potentielle-
ment du moins, s’avérer juteuse électo-
ralement. D’où l’inquiétude dans les
partis. Au MR en particulier, l’on pré-
sume, eu égard aux effets de l’émer-
gence d’une entité politique nouvelle à
la droite de la droite…

Politologue à l’ULB, Pascal Delwit,
voit « deux problèmes » pour le parti li-
béral-réformateur de Charles Michel.

« Un : la désignation de Modrikamen
comme avocat de Trullemans a remis
en selle le PP, qui était en panne, ce dont
on se réjouissait au MR. Il bénéficie
d’une nouvelle attention médiatique. Il
y a pour lui une nouvelle fenêtre d’op-
portunité politique. Surtout que Luc
Trullemans ne semble pas être du genre
à rentrer dans sa coquille, il entretient
l’agenda ; une bonne campagne pour le

PP au cas où… Deux : le MR s’est affir-
mé généralement, depuis deux ans, sur
une ligne plus droitière, nette sur cer-
tains sujets, comme la laïcité, la sécuri-
té, le parcours d’intégration, etc., mais
il refuse, et refusera, de céder aux déra-
pages d’un Trullemans : il en résulte-
(ra) une tension difficile à gérer. Une
frange de l’opinion publique, qui suit le
MR pour ses positions dans ces do-

maines – alors que l’adhésion à d’autres
partis, comme le PS, a d’autres mobiles
essentiellement – pourrait être tentée
par une offre politique plus radicale. »

Panique chez les bleus ?
Denis Ducarme voit les choses autre-

ment. Le député fédéral MR minimise
d’abord : « Redimensionnons : nous
sommes en présence d’une affaire de
roulage qui tourne mal, avec un people,

défendu par un avocat qui est président
du PP, point à la ligne. » 

Façon de dire. Car le député libéral-
réformateur enchaîne aussitôt, dési-
gnant le… PS, qui n’aurait pas, selon
lui, seulement à craindre, avec le PTB
en l’occurrence, de se faire grignoter du
côté gauche : « Si une certaine extrême
droite devait advenir, tous les partis
auraient du souci à se faire, le PS en
premier : voyez les dégâts que peut occa-
sionner le FN en France, puisant dans
l’électorat populaire socialiste… »

Denis Ducarme prolonge et cogne :
« Le PS est au moins aussi exposé que
nous en termes de sociologie électorale,
mais j’ajoute qu’il a, lui, une responsa-
bilité dans tout cela : 25 ans au pou-
voir, et voyez ses échecs en politique
d’intégration, dont l’intégration écono-
mique, ses manquements sur la laïcité
de l’Etat, etc. Il continue à jouer avec les
allumettes du communautarisme alors
que nos quartiers dans nos villes sont
des bombes sociales en devenir. Nous,
notre ligne est claire, ferme au MR,
nous ne varierons pas, l’approche stig-
matisante et anti-musulmane de cer-
tains n’est pas la nôtre, nous sommes
sereins. » Vraiment, pas d’inquiétude ?
« Honnêtement, non. Au PS, en revan-
che… » ■
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ENTRETIEN

C ombien d’enseignants
quittent-ils le métier ? Et

pourquoi le quittent-ils ? En l’es-
pace de deux semaines, deux
études ont répondu à ces deux
questions. Dans une recherche
menée en commun, l’UCL et
l’ULB ont donné la mesure des
départs : 35 % des enseignants
quittent l’école dans les 5 ans qui
suivent l’entrée dans le métier et
19 % détalent dans l’année (Le
Soir du 3 mai). Cette étude est
quantitative et n’explique pas ces
départs (ceci fera l’objet d’une
seconde enquête, ciblant les pro-
fesseurs des cours généraux de
l’enseignement secondaire).

En attendant, pour expliquer
ces abandons du métier, il y a
l’enquête de la CSC, menée via
internet et interrogeant les en-
seignants (ou ex-enseignants)
sur les raisons qui les ont chassés
de l’école (Le Soir du 19 avril). Ils
citent, en tête, le « stress », « l’at-
titude des directeurs d’école » et
« l’attitude des élèves dans leur
comportement. »

Que pensent les directeurs de
ceci ?

Nous avons interrogé Sté-
phane Vreux. Diplômé en 1980,
cet instituteur de formation est
le directeur du Collège du Bié-
reau, à Louvain-la-Neuve.

Depuis peu, il préside (et pour
4 années) le Collège des direc-
teurs du fondamental libre.

L’enquête de la CSC signale
donc que les enseignants fuient
le métier principalement à
cause du stress, des directions
et des élèves…
Je ne suis pas trop surpris.
L’enquête ne m’a pas gêné. Mais
je crois d’abord qu’il y a une
différence à faire entre le fon-
damental et le secondaire. Aus-
si, si le sondage évoque l’atti-
tude des directeurs, il ne sou-
ligne pas le côté positif des
chefs d’école, le soutien qu’ils
apportent aux enseignants –
parce que des directeurs comme
ça, il y en a aussi, hein ! Et pas
mal…

C’est entendu. Disons que ce
qui est évoqué ici, dans l’en-
quête de la CSC, c’est la fuite

des profs et leurs causes,
comme le manque de soutien
des directions à l’égard des
enseignants, des jeunes en
particulier.
C’est le rôle des directions de
soutenir les enseignants, face
aux parents, face aux élèves,
face aux collègues, face aux
préparations, face au temps de
travail, etc. La difficulté, c’est
que, vu notre horaire, nos
tâches de direction et le faible
soutien dont nous disposons
nous-mêmes, ce n’est pas facile.
La CSC a enquêté sur la fuite
des enseignants. Mais on pour-
rait enquêter aussi pour savoir
pourquoi les directions ont
tant de mal à être renouvelées –
dans l’enseignement libre, il y a
un paquet d’écoles en attente
d’un directeur.

Pourquoi les directeurs ne se
bousculent-ils pas au por-
tillon ?
Parce que le métier est difficile,
parce qu’on manque de soutien.

Personnellement, j’ai droit, et
depuis cette année seulement, à
une aide administrative de
2 jours/semaine. Pour faire
tourner une boutique de
450 élèves – allez !… Deux : le
salaire n’est pas attirant.
Trois : il faut être très costaud,
quand on voit la multiplicité
des tâches liées à l’administra-
tif, au pédagogique, au rela-
tionnel, aux bâtiments, etc. Au
fondamental, les directeurs
sont des surfemmes et des sur-
hommes !

Revenons aux jeunes ensei-
gnants…
S’ils partent, c’est par défaut
d’accompagnement. On parle
beaucoup de tutorat, d’accom-
pagnement par d’autres profes-
seurs. Il faudrait alors réfléchir
à la charge de l’enseignant.
Dans une école comme la
mienne, je n’ai pas les moyens,
structurellement, de détacher
un enseignant, même pour
quelques périodes, pour faire

de la coordination pédago-
gique, du tutorat ou accompa-
gner un jeune dans ses prépa-
rations. Aujourd’hui, toute la
charge de l’enseignant est dé-
diée au travail en classe, au
travail devant les élèves. Pour
permettre l’accompagnement
des jeunes, il faudrait que la
charge des enseignants ne soit
plus limitée au face-à-face pé-
dagogique.

Pour un jeune qui démarre,
qu’est-ce qui est difficile, selon
vous ? Qu’est-ce qui pose pro-
blème ?
Le plus difficile, d’après moi,
c’est d’abord de comprendre
dans quel jeu on joue, d’avoir
une idée claire de ce que de-
mande l’École – en général – et
l’école – son propre établisse-
ment. Se pose ensuite la ques-
tion des moyens – de quels
moyens je dispose pour ensei-
gner ? Il y a aussi les questions
de mobilité, d’instabilité d’em-
ploi. Mais la question cruciale,

c’est le manque d’encadrement
du jeune professeur, qui se re-
trouve tout seul, souvent, à de-
voir tout gérer.

Comme directeur, le départ des
jeunes est un phénomène que
vous connaissez ?
J’ai connu peu de départs vo-
lontaires. En revanche, des
gens qui flanchent, qui sont en
burn out ou qui ont des diffi-
cultés à assumer le boulot, ça,
oui. Mais j’ai quand même eu,
aussi, c’est vrai, des jeunes en-
seignants qui partent parce
qu’il y peu de chances de nomi-
nation ou d’emploi stable.

Si les professeurs se plaignent
de l’attitude des directions,
c’est sans doute parce que
celles-ci, notamment, ne « pro-
tègent » pas toujours l’ensei-
gnant vis-à-vis des parents.
Parlons de ceux-ci, un peu.
Vous avez quelques années de
carrière derrière vous. Les
choses ont changé dans la
mentalité des parents ?
Très fort ! J’ai été diplômé en
1980. Je suis directeur depuis
18 ans. J’ai quitté l’enseigne-
ment pendant dix ans. Et en
revenant dans l’enseignement
après dix ans, j’ai constaté un
monde de différence. Surtout
au niveau des règles. Les pa-
rents en demandent plus, sont
plus exigeants et mettent
moins de limites. Et nous, on
passe un temps dingue, surtout
au niveau maternel, à fixer des
limites, à responsabiliser les
parents en disant qu’enseigne-
ment et éducation, c’est
conjoint. On passe de plus en
plus de temps à gérer de l’extra-
scolaire – c’est-à-dire : mettre
un cadre, dire aux enfants
qu’ils doivent arriver à l’heure,
qu’ils doivent faire leurs de-
voirs, qu’ils doivent respecter
l’adulte, etc. On passe plus de
temps à faire ça que faire des
maths ou de l’éveil !

Le respect est en recul, au
fond.
Il est là… Mais il faut sans
cesse le remettre à jour. ■

Propos recueillis par
PIERRE BOUILLON

« Le directeur est un sur-homme ! »
ÉCOLE Le nouveau président des directeurs du primaire libre explique pourquoi le chef d’école n’a pas toujours le temps d’aider ses profs

Trois souhaits
Si le directeur ne peut pas
toujours épauler le novice,
c’est parce qu’il est noyé
de tâches administratives.
Depuis longtemps, les
directeurs du fondamental
libre émettent trois reven-
dications. Ils veulent un
meilleur salaire, une aide
administrative plus soute-
nue (une aide pour 500
élèves au lieu de 1.000).
Et ils veulent pouvoir, en
fin de carrière, avoir la
possibilité de passer à
temps partiel. Ceci leur
est refusé : le poste de
directeur est réputé insé-
cable (pas question qu’il
soit assuré par deux
agents à mi-temps par
exemple alors que les
profs, eux, peuvent se
partager une classe à
plusieurs). « On sent bien
qu’il y a des directions qui à
57/58 ans souhaiteraient
partir à temps partiel, dit
Stéphane Vreux. On aurait
tout intérêt à autoriser ça,
deux directeurs à mi-temps.
Cela assurerait une transi-
tion entre l’ancien directeur
et le suivant. Aujourd’hui,
quand le directeur part,
c’est d’un coup et il part
avec ses compétences, son
expérience. Pour une école,
un directeur qui part, c’est
un trou énorme ! »
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